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La Fondation Zakoura que j’ai le plaisir 
de présider aujourd’hui, a été pionnière 
dans ces questions d’éducation, et par-
ticulièrement en initiant la mise en œuvre 
d’écoles non formelles pour amorcer une 
véritable généralisation de l’éducation 
de notre pays. Le Maroc a déjà consi-
dérablement étendu la scolarisation et 
il faut encore développer une chaîne 
éducative en s’investissant notamment 
sur les fondements de la scolarisation, la 
petite enfance, et le préscolaire.

Aider à «fabriquer» des générations qui 
réfléchissent, qui développent leur savoir 
être et leur esprit critique, libérer les 
énergies et les talents, doivent être nos 
ambitions à tous pour développer une 
nation créatrice de richesses immaté-
rielles dans le nouveau siècle.
C’est pour cela que nous voulons contri-
buer au débat avec notre Fondation 
Zakoura, non seulement à travers le col-
loque sur le préscolaire que nous avons 
organisé, mais aussi par le déploiement 
d’un programme ambitieux pour déve-
lopper le préscolaire dès 2015.

Je profite de cette occasion pour saluer 
Monsieur Noureddine AYOUCH, fon-
dateur de la Fondation, et mes prédé-
cesseurs, ainsi que toutes les équipes 
opérationnelles qui déploient  quotidien-
nement des énergies et un engagement 
fort pour créer des conditions favorables 

à l’inclusion des générations jusqu’alors 
exclues du chemin du savoir et de la 
connaissance.

La Fondation souhaite continuer à 
être le fer de lance en tant qu’ONG 
d’utilité publique pour contribuer non 
seulement à l’éducation dans le prés-
colaire - qui sera un axe majeur de 
notre projet «Zakoura 2017», mais 
aussi pour innover en développant des 
écoles numériques pour rendre l’éduca-
tion accessible au plus grand nombre. 
Nous venons, d’ailleurs, de lancer la 
première école numérique pour conjuguer 
modernité et éducation.

Notre siècle est et sera numérique et nous 
devons absolument adapter notre chaîne 
éducative à un modèle moderne dans 
lequel la technologie rend accessibles le 
savoir et la connaissance. Pour asseoir 
cette stratégie dans la durée avec une 
qualité optimale, nous investirons éga-
lement le champ de la formation des 
éducateurs qui comme vous le savez est 
un axe majeur de la réussite de l’éduca-
tion de nos enfants.

Partager nos expériences, nos réflexions, 
avec les acteurs institutionnels et asso-
ciatifs est également important pour 
nous. C’est pourquoi, nous avons lancé 
ce premier bulletin d’information trimes-
triel de la Fondation Zakoura qui vous 

tiendra informé de nos projets ainsi 
que des réflexions sur les évolutions de 
la chaîne éducative et également des 
expériences internationales.

Je conclus en saluant chaleureusement 
tous les bailleurs de fonds, institution-
nels, nationaux et internationaux, ainsi 
que tous nos sponsors qui regroupent 
un ensemble d’entreprises privées qui 
ont accompagné les projets de la Fon-
dation, et qui continuent de le faire, car 
c’est grâce à cette conjonction des 
acteurs sociaux et économiques que 
nous pouvons faire briller les yeux de 
milliers d’enfants et les mettre sur le 
chemin de la connaissance qui jalon-
nera leur vie, donnant ainsi du sens à la 
responsabilité sociale collective.

Nourrir la démocratie, c’est investir dans 
l’éducation... ici et maintenant.

Je vous souhaite une bonne lecture.

Jamal BELAHRACH
Président de la Fondation Zakoura

EDITO
NOURRIR LA DÉMOCRATIE, 
C’EST INVESTIR DANS L’ÉDUCATION 
ICI ET MAINTENANT.

À l’heure où Sa Majesté le Roi Mohammed VI 
nous a invité à réfléchir à notre capi-
tal immatériel et notre capacité à mettre 
en place un système de redistribution 
équitable des richesses, quoi de plus 
normal que de nous engager tous dans le 
débat sur l’éducation de nos enfants pour  
«fabriquer» ces générations futures qui 
feront le Maroc de demain ?

En effet, le constat sur notre système 
éducatif est accablant et, par conséquent, 
nous devons tous faire montre de respon-
sabilité et d’engagement pour initier ce 
virage politique concernant les questions 
posées sur notre modèle d’éducation.
Tout le monde s’accorde à dire que notre 
chaîne éducative connaît des ruptures 
destructrices de valeurs et compte des 
défaillances concernant son investisse-
ment dans la petite enfance et le présco-
laire.

Nous savons tous que la construction 
de la petite enfance représente le fonde-
ment de tout développement humain et 
du développement économique de toute 
société qui souhaite assurer un témoin de 
passation entre les générations.

Comment pouvons-nous donc accepter 
l’état ou le non état de notre éducation 
préscolaire avec les conséquences dra-
matiques que cela a sur le développement 
de la personnalité de nos enfants ?

À peines 58 % de nos enfants sont prés-
colarisés et, osons le dire, majoritairement 
dans le secteur privé. Faut-il rappeler ici, 
que l’éducation est une mission régalienne 
et ne saurait être totalement sous-traitée 
au secteur privé pour assurer une égalité 
des chances ô combien nécessaire dans 
notre pays. À peine 25 % de nos filles dans 
le rural sont préscolarisées. Est-ce accep-
table pour un pays qui souhaite rejoindre 
les pays émergents ?

Par conséquent, il est vital que nous 
mettions l’éducation préscolaire au centre 
de tout projet éducatif pour garantir la 
construction psychologique, mentale et 
éducative qui permettra à nos enfants 
d’avoir des chances égales de dévelop-
per un projet de vie à la hauteur de leurs 
ambitions.

L’heure n’est plus aux diagnostics car ils 
sont nombreux et de différentes sources, 
mais bien à l’action pour éviter de sacrifier 
encore des générations.

L’invitation de Sa Majesté le Roi Mohammed VI
à réfléchir à notre capital immatériel est 
un appel fait à tous, pour nous atteler à la 
tâche afin de donner une nouvelle forme et 
impulser une dynamique à notre écosys-
tème éducatif, le tout, dans un consensus 
dépassant les chapelles dogmatiques.
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Le constat est alarmant : le préscolaire 
au Maroc ne bénéficie qu’à une frange 
aisée de la population marocaine. Selon le 
diagnostic réalisé conjointement par le 
Ministère de l’Education Nationale et 
l’UNICEF cette année, le taux national de 
préscolarisation est de 59.7% seulement. 
L’analyse des données désagrégées 
montre que ce taux atteint uniquement 
39.4% en milieu rural et ne dépasse pas 
25.5% chez les filles en milieu rural. L’ana-
lyse de la situation montre aussi que l’ab-
sence d’accès au préscolaire constitue 
un premier handicap que l’enfant traine 
durant toute sa scolarisation par la suite.

Par ailleurs, le secteur du préscolaire est à 
plus de 90% géré par des institutions pri-
vées. En effet, seules 9% des classes de 
préscolaires sont publiques. Or, l’éduca-
tion est une mission régalienne : le dossier 

du préscolaire ne doit pas être abandonné 
aux institutions privées. 
L’éducation préscolaire est une étape 
essentielle et déterminante dans le sys-
tème éducatif pour le développement 
intellectuel, affectif et social de l’enfant. 
L’investissement dans un préscolaire de 
qualité est un gage d’amélioration de 
l’éducation dans notre pays, qui, rappe-
lons-le, fait partie des 21 pays les moins 
avancés en matière d’éducation. 

Le constat est aujourd’hui connu de tous, 
mais que faire ? La dynamique doit s’ac-
célérer car l’heure est grave. Le dossier du 
préscolaire ne peut être continuellement 
reporté : il est temps de passer à l’action. 

Dans la perspective d’accélérer la dyna-
mique lancée par le Maroc pour l’amé-
lioration et la généralisation de l’accès 

au préscolaire, la Fondation Zakoura en 
partenariat avec la Fondation Marocaine 
pour la Promotion de l’Enseignement 
Préscolaire-FMPS, l’UNICEF et l’UNESCO 
ont organisé un colloque international 
autour de la problématique de l’éducation 
préscolaire au Maroc.

Intitulé, «Le Préscolaire : le Fondement 
de la Réussite», ce colloque internatio-
nal s’est tenu mardi 28 et mercredi 29 
octobre 2014 à Casablanca, a regroupé 
des intervenants marocains et interna-
tionaux qualifiés, acteurs d’expériences 
réussies et pouvant donc contribuer à un 
débat riche et fructueux et à des propo-
sitions concrètes pour le développement 
du préscolaire au Maroc.

Colloque international « Le Préscolaire :
Le Fondement de la Réussite »

Ce colloque a permis de formuler 
des recommandations concrètes 
pour la généralisation du préscolaire, 
parmi lesquelles :

• Créer une instance de coordination 
indépendante et mettre en place des 
mécanismes de suivi et d’évaluation 
des changements concrets réalisés. 
 
• Réfléchir à une nouvelle distribution 
des rôles des ministères de tutelles, 
en plaçant le Ministère de l’Éduca-
tion Nationale au centre du dispositif.

• Développer un cadre normatif réfé-
rentiel et proposer un plan prospectif 
financier et opérationnel de l’exten-
sion et la généralisation du présco-
laire.

• Cibler les modes d’organisation les 
plus coûts-efficaces qui permettent 
d’optimiser le taux de couverture 
face aux contraintes budgétaires.

• Mettre en place des innovations 
fiscales en faveur du préscolaire.

• Diriger les investissements vers les 
enfants défavorisés pour garantir 
l’équité, l’égalité et la qualité.

• Développer un partenariat impli-
quant l’ensemble des acteurs : État, 
collectivités locales, société civile, 
secteur privé et familles.

• Mettre en place un cadre péda-
gogique officiel afin d’uniformiser 
l’offre et de garantir l’égal accès à un 
préscolaire de qualité.

• Mettre en place un dispositif péda-
gogique qui permet de créer des 
liens entre l’apprentissage et le 
développement personnel de l’enfant 
à travers un programme pédago-
gique qui respecte les droits de 
l’enfant, notamment son droit à 
l’épanouissement.

• Rendre la pratique éducative 
visible en impliquant les parents et les 
professionnels dans une approche 
participative.

• Former adéquatement les éduca-
teurs pour une meilleure appréhen-
sion des spécificités du préscolaire 
et renforcer les compétences des 
acteurs éducatifs par le soutien et 
le coaching des équipes dans la 
pratique pédagogique quotidienne. 

A LA UNE

Seuls 58% des enfants sont
préscolarisés et 90% d’entre eux
le sont dans une structure privée.

Seules 25% des petites filles 
en milieu rural accèdent 
à la préscolarisation. 

80% des enfants sont préscolarisés
dans des structures traditionnelles 
où les méthodes pédagogiques
ne sont pas adaptées.

Le Maroc fait partie des 21 pays
les moins avancés en matière 
d’éducation. 

En 2011, 683 000 enfants 
étaient préscolaires alors qu’ils
étaient 805 000 en 1999.

> QUELQUES CHIFFRES
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Malgré une amélioration significative des 
différents indicateurs de scolarisation, le 
système éducatif national reste confronté 
à de nombreuses difficultés et, malgré 
les progrès en termes de couverture, 
l’Objectif du Millénaire pour le Développe-
ment de scolarisation primaire universelle 
n’est pas atteint. 

La défaillance du système éducatif 
s’explique notamment par le manque de 
qualité de l’éducation. Le rapport annuel 
de l’UNESCO « Enseigner et apprendre : 
atteindre la qualité pour tous »*  révèle que 
le Maroc fait partie des 21 pays les moins 
avancés en matière d’éducation et de 
formation et moins de la moitié des enfants 
sortant du primaire ont assimilé les fonda-
mentaux de l’apprentissage - c’est-à-dire 
peuvent lire correctement une phrase. 
Ce constat est d’autant plus négatif que 
le secteur éducatif reproduit les fractures 
socioéconomiques et géographiques du 
pays alors que l’école est l’instance la plus 
à même de garantir l’égalité des chances 
et la méritocratie.

Les enfants en milieu rural sont particuliè-
rement touchés par la non scolarisation – 
pour des raisons d’éloignement à l’école 
publique – et la déscolarisation – en raison 

bien souvent d’un déficit de la qualité de 
l’enseignement. Seuls 25% des enfants 
en milieu rural accèdent au collège alors 
qu’ils sont 75% à s’inscrire en milieu 
urbain. Ces inégalités se creusent au fil 
des études.

Le développement rapide et croissant de 
l’enseignement privé accentue ces inéga-
lités : 31% des enfants les plus défavori-
sés ont atteint un standard minimum de 
lecture alors que 84% des plus favorisés 
ont atteint un niveau international de lec-
ture.
Il existe pourtant des moyens de relever 
le défi que s’est lancé le Maroc. La sen-
sibilisation aux enjeux de l’éducation dès 
le plus jeune âge est un premier moyen 
de garantir la scolarisation des jeunes. La 
prise en charge de l’éducation préscolaire 
favorise la réussite scolaire, diminue les 
redoublements et les abandons scolaires.
Pourtant, actuellement, le taux de présco-
larisation n’est que de 59% au Maroc et 
l’offre reste principalement privée ce qui la 
rend très sélective. 

C’est dans la perspective de généraliser 
le préscolaire que la Fondation Zakoura 
concentrera ses efforts sur le déploie-
ment d’école de préscolaire en milieu 

rural dès Janvier 2015. Le colloque sur 
ce thème organisé les 28 et 29 octobre 
2014 derniers a permis de formuler des 
solutions concrètes basées sur des bonnes 
pratiques internationales pour permettre 
à tous les enfants de commencer leur 
éducation sur un pied d’égalité.

Une autre solution pour favoriser l’accès 
à une éducation de qualité ? La création 
d’une pédagogie nouvelle et motivante ! La 
Fondation Zakoura a ainsi développé une 
nouvelle approche pédagogique mobili-
sant le numérique dans ses programmes 
éducatifs : l’année 2014 marque la rentrée 
scolaire des enfants dans les premières 
écoles non formelles numériques du pays. 

Dans un contexte de fort développe-
ment des Technologies de l’Information 
et de la Communication (TIC), mobiliser 
celles-ci au service de l’éducation est 
apparu comme un enjeu afin de mettre 
en adéquation l’école et l’environnement 
futur des jeunes et afin de développer de 
nouvelles compétences impératives dans 
le contexte international actuel. En outre, 
mobiliser les TIC favorise l’amélioration 
de l’éducation car cet outil mobilise des 
modules de formation complétant et enri-
chissant la pédagogie classique.

* Rapport de l’UNESCO « enseigner et apprendre : atteindre la qualité pour tous » (janv.2014)

Améliorons 
l’éducation 

pour construire
la société 

de demain

INNOVATION

La Fondation Zakoura lance, à la ren-
trée 2014, sa toute première « école 
numérique ». Dispositif pilote, cette école 
offrira à ses élèves et leur enseignant 
des tablettes PC tactiles qui serviront de 
support à l’enseignement.
 
Les efforts déployés par le Gouvernement 
et le Ministère de l’Éducation Nationale et 
de la Formation Professionnelle (MENFP) 
au cours de la dernière décennie ont été à 
l’origine d’une amélioration très significative 
des différents indicateurs de scolarisation. 
Toutefois, près de 400 000 enfants aban-
donnent encore l’école chaque année et 
seuls 27,5% des enfants en milieu rural 
accèdent au collège (contre 77,4% en 
milieu urbain). 
Ce fort taux de déscolarisation représente 
des coûts économiques, humains et 
sociaux lourds pour le pays. Afin d’alléger 
ce poids pour l’Etat, la Fondation s’est 
investie dès sa création en 1997 dans la 
création d’écoles non formelles (ENF) sur 
l’ensemble du territoire national, visant 
à généraliser l’éducation et la rescolari-
sation des enfants. Afin d’accentuer le 
rendement des ENF et leur efficacité, 

la FZE a cherché à mettre au cœur de 
ces établissements les outils les plus 
innovants afin d’accentuer les effets 
positifs induits par l’éducation non formelle 
et pour s’adapter à la nouvelle configura-
tion des classes qui comptent des profils 
de plus en plus hétérogènes. 

Dans un contexte de fort développe-
ment des Technologies de l’Information 
et de la Communication (TIC), mobiliser 
celles-ci au service de l’éducation est 
apparu comme un enjeu afin de mettre 
en adéquation l’école et l’environnement 
futur des jeunes et afin de développer de 
nouvelles compétences impératives dans 
le contexte international actuel. En outre, 
mobiliser les TIC favorise l’amélioration 
de l’éducation car cet outil permet, d’une 
part, de mettre en place une pédagogie 
différenciée en fonction des différents 
niveaux scolaires des enfants, ce qui favo-
rise le rattrapage scolaire pour l’intégration 
dans un système formel et, d’autre part, 
contribue à lutter contre le décrochage en 
suscitant l’intérêt de l’enfant dans l’utilisa-
tion de ces nouvelles technologies. 
Ainsi, la mise en place d’écoles non 

formelles numériques est un enjeu fort 
en terme éducatif – puisqu’elle favorise 
l’équité d’accès à une éducation de quali-
té, en terme social – dans la mesure où elle 
réduit la fracture numérique entre monde 
urbain et rural, et économique – car elle 
conduira à la réduction du décrochage 
scolaire et à la poursuite des études. 

Pour ce déploiement, la Fondation Zakoura 
a organisé un colloque international sur 
l’éducation en mai 2014 intitulé  « l’e-educa-
tion, l’école de demain » débouchant sur 
une série de recommandations. Elle a 
également bénéficié du renouvellement de 
la confiance du Ministère de l’Éducation 
Nationale et de la Formation Profession-
nelle à travers la signature d’une conven-
tion de partenariat, incluant notamment le 
partage de ressources numériques péda-
gogiques pour la mise en place d’école 
numérique par la Fondation Zakoura. 
Devant ce climat favorable, une école 
pilote a été lancée le 13 octobre 2014, 
date symbolique de lancement des écoles 
d’éducation non formelle, dans le douar 
de Dakhla, au sein de la province de Sidi 
Slimane.  

La Fondation Zakoura lance 
sa première « école numérique »



Spécialiste en Éducation à la Banque 
Mondiale depuis plus de 8 ans, Kamal 
Braham nous livre son analyse.

En quoi l’introduction du numérique 
peut apporter des solutions aux 
problèmes que rencontre l’école au  
Maroc ?

Pour répondre à cette question, il faudrait 
commencer par cerner ces « problèmes » 
auxquels est confrontée l’école au Maroc. 
Il y en a plusieurs, mais si on s’intéresse 
à l’enseignement général (obligatoire 
et secondaire) qui constitue le socle du 
système éducatif, il y a deux principales 
problématiques qui persistent : la dispa-
rité dans l’accès aux services éducatifs 
(notamment entre les zones urbaines et 
rurales), d’une part, et la faible qualité des 
apprentissages, d’autre part.

Sur le premier point, l’expérience inter-
nationale montre que l’introduction des 
Technologies de l’Information et de la 
Communication (TIC), y compris le numé-
rique, risque d’accentuer les inégalités.  
Souvent, les projets TIC rencontrent plus 
de difficultés à s’implanter dans les milieux 
défavorisés (telles que les écoles rurales) 
en raison d’infrastructures inadaptées 
(salles, électricité, internet), de manque 

de personnel qualifié et de manque de 
préparation des populations concernées, 
ce qui résulte en une marginalisation 
accrue des groupes les moins favorisés. 

D’un autre côté, il y a un réel espoir que 
l’utilisation des TIC puisse faciliter une 
meilleure intégration, au sein de l’école, 
de groupes tels que les élèves ayant des 
besoins spécifiques, les apprenants dans 
les régions éloignées ou les minorités 
linguistiques.

Cet espoir reste encore à concrétiser, il 
semble toutefois de plus en plus confirmé 
que les approches « non formelles » (en 
dehors de l’école) sont plus efficaces 
que les approches systémiques visant à 
généraliser l’introduction des TIC.

La question de la qualité est plus com-
plexe. D’un côté, il a été démontré 
(notamment à travers PISA) que les élèves 
qui maitrisent le numérique réussissent 
en général mieux dans leurs études. D’un 
autre côté, les nombreux échecs dans 
l’introduction forcée des TIC invitent à la 
prudence.
 
Au Maroc, nous savons qu’il y a des la-
cunes dans l’enseignement des langues : 
près des 2/3 des élèves de 4ème ne sont 
pas capables de lire et de comprendre 
un paragraphe simple en Arabe et les 

universités se plaignent du faible niveau en 
français des lauréats du bac.
De la même manière, on sait que les 
faibles résultats des élèves marocains 
au test TIMSS (maths et sciences) sont 
en partie dus au contenu abstrait des 
programmes et à l’approche basée sur la 
restitution plutôt que sur la compréhension 
et l’application. 

Il est donc clair que le problème de qualité 
est essentiellement lié à la question des 
programmes et celle des enseignants et 
que l’introduction du numérique ne pourra 
pas avoir un effet significatif sur la qualité 
si elle n’est pas accompagnée d’actions à 
ces deux niveaux.
Maintenant, il faut également être 
conscient que les TIC ne sont pas une 
mode, qu’ils font aujourd’hui (et encore 
plus demain) partie intégrante de notre 
vie et qu’ils impliquent de nouvelles 
compétences et de nouvelles approches. 

L’école n’a pas d’autre choix que de 
s’adapter à cette évolution, autrement ces 
compétences se développeront en dehors 
d’elle. Le développement du numérique, 
et des TIC en général, dans l’éducation 
est inéluctable mais il doit être planifié 
correctement. La Banque mondiale a 
fait en 2012, un bilan des expériences 
internationales dans ce domaine afin d’en 
tirer des enseignements pour le futur.

1. Privilégier les approches holistiques à l’utilisation des TIC 
dans l’éducation. La plupart des initiatives TIC / éducation 
réussissent ou échouent dépendamment de la qualité des 
politiques et stratégies éducatives dans lesquelles elles ont 
intégrées. La technologie n’est qu’un outil : aucune techno-
logie ne peut corriger, à elle seule, une mauvaise approche 
éducative ou des pratiques d’enseignement inadéquates.

2. Considérer l’utilisation potentielle d’une variété de techno-
logies et ne pas se focaliser sur une technologie en particulier. 
Les choix doivent être plutôt guidés par les objectifs éducatifs 
recherchés. Aussi, les changements technologiques sont ra-
pides et il faut éviter la dépendance excessive d’une solution 
technologique particulièrement prometteuse aujourd’hui qui 
peut devenir inhibant demain avec l’apparition de nouvelles 
technologies.

3. Utiliser les investissements dans les TIC pour permettre le 
développement d’un ensemble plus large de compétences 
telles que la pensée critique, la résolution de problèmes, le 
travail en équipe et la communication qui font partie de ce 
qu’on appelle les compétences du 21ème siècle.

4. Accorder une attention particulière au développement 
professionnel des enseignants. Les enseignants sont au cœur 
du processus éducatif et aucune innovation ne peut réussir 
sans leur adhésion et participation active. Souvent, l’effort 
est concentré sur l’acquisition de compétences de base 
en TIC par les enseignants. Toutefois, un aspect non moins 
important est la mise à niveau des compétences disciplinaires 
des enseignants (à travers, par exemple, un accès accru à 
des contenus éducatifs de qualité, les possibilités d’apprentis-
sage à distance, et d’auto-formation). Plus fondamentalement, 
l’introduction des TIC devrait développer des réseaux formels 
et informels permettant aux enseignants d’explorer l’utilisation 
de nouveaux outils et techniques pour les aider à engager et 
appuyer les apprenants de manière plus innovante et productive.

Je crois que les recommandations de ce bilan, dont je 
résume l’essentiel ici, peuvent être utiles pour tout nouveau 
projet TIC au Maroc :

Une question
à Kamal Braham 

INTERVIEW
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A L’HONNEUR 

Le Fondateur de Zakoura, Nourredine Ayouch 
a été nommée le 16 juillet 2014 au Conseil 
Supérieur de l’Éducation.

Quel est le rôle du CSE et son utilité 
au développement du Maroc ?

Les objectifs qui sont assignés au Conseil sont 
définis par la loi. D’abord réfléchir aux problèmes 
rencontrés par l’enseignement dans notre pays 
et proposer une réforme concrète avec des 
actions mesurables.
De plus le Conseil supervisera la réalisation des 
actions préconisées par la réforme et ce au 
niveau des différents Ministères concernés par 
l’éducation. Son travail est aussi de proposer 
toutes les mesures qu’il juge nécessaires pour 
améliorer le système éducatif.

Comment la Fondation Zakoura peut 
s’inscrire dans cette dynamique ?

Notre fondation bénéficie d’une riche expérience 
reconnue par tous. Elle peut aider le Conseil dans 
l’élaboration de sa stratégie dans les domaines 
du préscolaire, le soutien scolaire et surtout dans 
l’éducation non-formelle. Mon rôle au sein du 
Conseil est aussi d’exposer notre expérience 
dans d’autres domaines comme le numérique et 
les langues.

M. AYOUCH, 
LE FONDATEUR 
DE LA FONDATION 
ZAKOURA



TÉMOIGNAGE  
D’UN ÉLÈVE 
DE LA 
FONDATION 
ZAKOURA

Une meilleure qualité d’enseignement grâce 
à l’apprentissage dans la langue maternelle.

Mustapha Oukkoujane, 18 ans, a obtenu son baccalauréat en 
sciences économiques avec mention Bien cette année. Le 13 
octobre 2014, il faisait partie des 16 bacheliers qui ont été 
félicités par le Ministre de l’Éducation Nationale pour leur par-
cours scolaire exemplaire à l’occasion de la journée nationale 
pour l’Éducation Non Formelle.

« Dans mon douar, il n’y avait pas d’école. J’étais un petit berger et 
j’aidais mon père dans les différents travaux agricoles. Un jour, la 
Fondation Zakoura est venue dans notre douar. Elle a créé une école. 
J’avais 9 ans, je ne savais pas ce qu’était l’école, mais je voulais y 
aller. Je me rappelle être entré à l’école de la Fondation en octobre 
2005. Nous étions 60 enfants du douar à la fréquenter. Ce qui était 
bien c’est que nous n’avons passé que 3 ans dans l’établissement, 
au lieu des 6 années à suivre dans l’école publique. 

Avant d’entrer à l’école, je ne savais ni lire, ni écrire. Je ne savais 
même pas écrire mon prénom. Je ne parlais pas l’arabe car dans 
mon douar nous ne parlons que l’amazigh. Notre professeur, Said Zaroui, 
que je remercie, nous expliquait tout en amazigh puis en arabe. Cela 
nous a permis d’apprendre plus facilement. Il était de la région. Il 
avait fait des études, mais ne travaillait pas.
 
A la fin des trois ans, j’ai passé l’examen de 6ème année et je l’ai 
obtenu. J’étais heureux, je pouvais aller au collège. Je suis donc 
allé au collège de Zaouiat Cheikh. Il était loin de mon douar, j’ai pu 
bénéficier d’une place à l’internat. J’ai étudié jusqu’en 5ème année à 
Zaouiat Cheikh. Je voulais passer le bac d’économie, la filière n’exis-
tait pas dans mon lycée. J’ai dû aller faire ma 6ème année et passer 
mon baccalauréat au Lycée Hassan II à Beni Mellal. C’était encore 
plus loin, c’était difficile, mais heureusement la Fondation nous cou-
vrait les frais grâce à une bourse. On nous payait les livres, les frais 
scolaires et de déplacement. Depuis le début de ma scolarité, j’ai 
noué une amitié avec un camarade, Mehdi Kaamouche. On s’est 
serrés les coudes tous les deux, on avait la même envie de réussir. 
Aujourd’hui, on est fiers d’être tous les deux arrivés à la faculté.
 
La Fondation Zakoura m’a contacté encore une fois pour passer un 
entretien afin d’obtenir une bourse pour mes études supérieures. Je 
compte continuer mes études et obtenir un Master au minimum. En 
réalité, j’aimerais aller jusqu’au doctorat, si Dieu le veut. »

De nombreuses études ont montré que 
les enfants qui commencent leur scolarité 
dans leur langue maternelle obtiennent de 
meilleurs résultats et assimilent les notions 
plus rapidement que leurs pairs ayant 
débuté dans un autre langage. 

Cette inégalité se perpétue jusqu’au 
secondaire ; après 11 ans de scolarité, 
un lien est observé entre les résultats 
académiques et le temps passé à ap-
prendre dans sa langue maternelle (étude 
de la George Mason University en Virginie).

La différence se fait donc dans les pre-
mières années de l’apprentissage et est 

déterminante pour la poursuite du par-
cours académique.

Si la langue maternelle peut être est langue 
d’enseignement, elle peut également être 
celle de l’enseignement des autres langues 
d’usage et des langues étrangères. 
L’apprentissage d’une seconde langue ou 
d’une langue étrangère est facilité lorsque 
l’enseignement fondamental a été dis-
pensé dans la langue maternelle dans la 
mesure où sa pose les bases cognitives 
et linguistiques à l’apprentissage d’une 
langue supplémentaire.
Cependant, dans le cas d’un enseigne-
ment bilingue basé sur la langue mater-

nelle, l’apprentissage de la seconde 
langue n’est efficace que s’il est introduit 
de manière progressive.

La plupart des études convergent 
pour affirmer que les enfants peuvent  
apprendre trois langues ou plus dès leur 
plus jeune âge et les assimiler. Si le pro-
cessus d’apprentissage doit démarrer tôt 
pour porter ses fruits, il doit s’étendre sur 
le long terme. 
Par ailleurs, il faut entre six et huit ans 
d’éducation dans un langage pour déve-
lopper le niveau d’alphabétisation et de 
compétences linguistiques requis pour 
réussir sa scolarité dans le secondaire.

D’après les théories comportementales, un transfert 
d’apprentissage de la première à la deuxième langue a lieu 
et l’assimilation de la deuxième langue s’en retrouve facilité.

Le développement de compétences 
cognitives et émotionnelles

L’enseignement dans la langue maternelle apporte d’impor-
tants bénéfices chez l’enfant en termes de développement 
cognitif et émotionnel. L’estime de soi et l’assurance sont 
d’avantage éveillés que chez leurs pairs monolingues. Par 
ailleurs, les élèves bilingues développent avec plus d’aisance 
et plus rapidement une flexibilité cognitive et une conscience 
métalinguistique. D’après des observations menées en 
Tanzanie en 2006 (Brock-Utne), l’apprentissage dans la 
langue maternelle permet également l’émergence d’un esprit 
critique et créatif chez les élèves. 

Si la nécessité d’introduire l’apprentissage en langue mater-
nelle dès les premières classes ne semble plus faire débat 
dans de nombreux pays, le débat se cristallise autour du 
degré d’usage de la langue maternelle dans le curriculum.  
Différents schémas sont appliqués en fonction des particula-
rités linguistiques et de l’histoire de chacun.  

Mustapha,
 élève de la Fondation Zakoura
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« Je ne parlais pas l’arabe 
car dans mon douar nous 
ne parlons que l’amazigh. 
Notre professeur (…) nous 
expliquait tout en amazigh 
puis en arabe. Cela nous a 
permis d’apprendre plus 
facilement.  »



• En quoi le projet de création d’un 
centre de formation technique pour 
la réinsertion des jeunes déscolarisés 
dans la ville de Mohammedia est-il un 
projet innovant répondant à une pro-
blématique locale ?

La Fondation Drosos a pour mission 
d’améliorer efficacement et durablement 
les conditions de vie des personnes en 
situation précaire et de protéger l’envi-
ronnement. L’idée de projet d’un centre 
de formation intégrant la composante de 
réutilisation et valorisation des matériaux 
usagés a attiré notre intérêt parce que le 
projet combine l’insertion professionnelle 
des jeunes déscolarisés et la protection 
de l’environnement. La création des mé-
tiers verts est une niche qui peut donner 
des nouvelles perspectives profession-
nelles aux jeunes. 

Avant le démarrage du projet une enquête 
était faite pour identifier le potentiel et la 
faisabilité d’un tel projet. Le choix du site 
de Mohammedia nous semblait perti-
nent vu qu’il y a des industries de textile 
et de bois, qui produisent des déchets 
qui peuvent être collecté par le projet. En 
même temps, il y a un centre de forma-
tion technique de l’OFPPT qui était prêt 

de faire un partenariat avec la Fondation 
Zakoura pour ce projet.

• Pourquoi la Fondation Drosos inves-
tit-elle dans la formation des jeunes, et 
dans ce projet en particulier ? 

Les projets soutenus par la Fondation 
Drosos se situent dans des domaines 
différents, notamment la promotion des 
revenus, la promotion de l’accès à l’édu-
cation et le soutien aux activités créatrices 
des jeunes. Les projets soutenus par la 
Fondation Drosos aspirent à générer un 
impact durable. Souvent les jeunes, filles 
et garçons, sont le groupe cible de ces 
projets. 

Les jeunes sont le futur d’un pays, il faut 
investir dans les jeunes pour un meilleur 
avenir. Nous partageons avec la Fondation 
Zakoura la vision qu’une bonne formation 
scolaire et professionnelle est essentielle 
pour les jeunes pour réussir dans la vie 
et de contribuer au bon développement 
économique de leur pays. 

Le projet à Mohammedia vise des jeunes 
déscolarisés pour leur donner une autre 
chance d’apprendre un métier et de 
trouver un travail. À part des forma-
tions techniques, aussi des formations  
« life skills » - sur l’estime de soi, la re-
cherche de travail, le comportement au 

travail, l’entreprenariat - sont inclut dans 
le programme du projet. Ce volet « life skills » 
est très apprécié par les entreprises qui 
recrutent les jeunes et aussi fort utile pour 
les jeunes qui souhaitent devenir entrepre-
neur. 

• Que pensez-vous de votre partenariat 
avec la Fondation Zakoura, notamment 
du suivi du projet et des résultats ?

La Fondation Drosos accompagne étroi-
tement le partenaire tout au long de la 
réalisation du projet. La coopération avec 
la Fondation Zakoura marche très bien. 
Nous apprécions la transparence et le 
partage des informations en continu avec 
la direction et l’équipe de projet.
 
Le projet est encore en cours de réali-
sation, donc les objectifs ne sont pas 
encore tous atteints, mais nous sommes 
convaincus que la Fondation Zakoura, 
ensemble avec ses partenaires - OFPPT, 
Zid Zid et diverses entreprises partenaires 
sur Mohammedia et bien sûr les jeunes 
impliqués dans le projet, font le maximum 
pour réussir. 
Cela veut dire qu’un maximum de jeunes 
soient insérés dans des entreprises et une 
plateforme de réutilisation, recyclage et 
valorisation sera créée à Mohammedia, 
gérée par des jeunes et qui continue à 
exister après la fin du projet. 

L’INVITÉE DU MOIS

Severina Eggenspiller
Directrice du Bureau Maroc de la Fondation 
Drosos, nous parle du projet d’insertion 
des jeunes en difficultés de Mohammedia. 

L’insertion 
professionnelle

FOCUS SUR …

8 781 jeunes initiés à un métier 

Le 8 septembre dernier, les bénéficiaires 
du programme d’alphabétisation du 
centre socio-éducatif d’Ain Harrouda 
célébraient la journée internationale de 
l’alphabétisation sous le thème « Alpha-
bétisation et Développement durable ». 
Durant cette journée, les femmes 
bénéficiaires ont pu échanger avec les 
différents intervenants sur les chan-
gements qui se sont opérées dans 
leurs vies depuis qu’elles savent lire 
et l’écrire. Elles ont été sensibilisées 
également au rôle de l’alphabétisation, 
notamment des femmes, pour le déve-
loppement durable du pays et l’impor-
tance que nous devons y apporter. 

La journée 
internationale de 
l’alphabétisation

LE SAVIEZ-VOUS ?
Une augmentation 
de l’alphabétisation 
des femmes de 1% 
est trois fois plus 
efficace pour réduire 
le taux de mortalité 
infantile qu’une 
augmentation de 1% 
de médecins. 

CÉLÉBRATION
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Selon la Banque Mondiale, 49% 
des jeunes marocains ne sont 
ni à l’école, ni au travail. Repré-
sentant le tiers de la population 
du pays, les 15-25 ans accèdent 
très difficilement au marché de 
l’emploi.
 
L’inadéquation des besoins du 
marché du travail et les formations 
proposées, couplé à un poids 
démographique et un manque 
de création d’emplois font qu’au-
jourd’hui 67% de la tranche des 
15-29 ans demeurent sans emploi.

Face à cette situation, le secteur 
informel se développe à grande 
allure. Les perspectives d’avenir 
et de plan de carrière sont imper-

ceptibles pour une frange entière 
des jeunes. Dans la périphérie 
des grandes villes, à l’image de 
Casablanca, les frustrations se 
cristallisent. Les jeunes sont attirés 
par les produits de consomma-
tion mais ne peuvent y accéder, 
rappelés sans cesse par leurs réa-
lités quotidiennes. Cette frustration 
engendre une augmentation de la 
délinquance.

Face à l’impératif d’action afin 
d’offrir de nouvelles perspectives 
de formation et d’insertion des 
jeunes en difficultés, la Fondation 
Zakoura, en partenariat avec la 
Fondation Drosos, a lancé en 
2013 un programme de formation 
professionnelle atypique. 



INTERVIEW

Mohammed 
Zaari
Directeur du Pôle Éducation

• Quel est le rôle de l’animateur / édu-
cateur ?

Premièrement, il me semble important 
de préciser que la Fondation adopte une 
approche de proximité qui se traduit à 
travers son organigramme. Ce dernier est 
marqué par l’existence de différents pro-
fils à savoir l’animateur (d’éducation non 
formelle et/ou de soutien scolaire et/ou 
d’alphabétisation des adultes et/ou de 
post-alpha et/ou de sensibilisation à l’hygiène 
et à la santé), l’éducatrice de préscolaire, 
le formateur de l’initiation professionnelle 
et le superviseur qui chapeaute divers 
projets dans une même région. 

Les animateurs, les éducatrices et les 
formateurs ont deux rôles principaux.  
Le premier est celui relatif à leur fonction 
d’enseignant, d’éducateur et de forma-
teur. Ils ont pour objectif d’améliorer le 
niveau de savoir, de connaissances et de 
compétences éducatives, d’apprentis-
sage ou/et professionnelles des enfants, 
des élèves, des jeunes et des adultes, en 
particulier des femmes.
Le second rôle est celui d’agent de déve-
loppement social et local. Il s’agit d’ac-
compagner les bénéficiaires, les parents, 
l’association locale et la population des 
douars concernés et ceci à travers nos 
activités, nos réunions mensuelles et leur 
présence régulière au douar. Ils doivent se 
prendre en charge et devenir autonome. 

Concernant le superviseur, il est le repré-
sentant de la Fondation dans sa région, 
c’est un encadrant et un contrôleur. Relais 
entre le terrain et le siège, il est le garant 
de la réussite de nos projets.
Notre finalité c’est de contribuer à la 
création d’une dynamique locale au sein 
du douar et d’initier un projet de dévelop-
pement adapté et pérenne.

• Comment sont- ils recrutés ? Sont-ils 
acceptés par les populations locales ?

Depuis sa création, la Fondation Zakoura  
a toujours cherché à recruter des per-
sonnes locales, des personnes originaires 
des douars d’implantation du projet : soit 
du douar, soit des douars avoisinants, soit 
de la ville la plus proche. Cette approche 
nous a permis d’avoir des collaborateurs 
très engagés dans le développement de 
leurs lieux de naissance. Les collabora-
teurs sont respectés par la communauté 
locale puisqu’ils sont connus par tout le 
monde. Ils n’ont aucun problème d’inté-
gration sociale et cultuelle, de commu-
nication ou de capacité de mobilisation 
grâce à leur capital relationnel et leur mai-
trise de la langue maternelle locale qui est 
une condition essentielle de recrutement 
au sein de la fondation.

• Parlez-nous de leur quotidien, quelles 
sont les difficultés auxquelles ils 
doivent faire face ? 

Au-delà de sa présence quotidienne à la 
classe, chaque éducatrice, animatrice et 
formatrice doit préparer ses séances et 
respecter son plan d’action de suivi et 
de mobilisation sociale. Toute l’équipe de 
terrain se mobilise pour dépasser toutes 
les difficultés telles que l’adaptation de 
l’emploi du temps selon la disponibilité 
des bénéficiaires et leur mobilisation aux 
travaux domestiques et agricoles, le main-
tien de la motivation des parents et des 
apprenants jusqu’à la fin du projet.

Ils doivent préparer le terrain et les condi-
tions de pérennité : mobilisation de la 
population, création d’une association 
locale, renforcement de leur capacités à 
travers des sessions de formation pour 
certains cas, les accompagner à préparer 
des dossiers de projets et à mobiliser des 
fonds. 

Les douars d’implantation de la Fondation 
sont choisis selon des critères sociaux 
particuliers : marginalisation, pauvreté...
Souvent, les conditions de vie des ani-
mateurs, éducateurs et formateurs sur le 
terrain sont très rudes.

Les douars sont reculés, il n’y a parfois 
pas d’électricité ni d’eau courante, et, 
l’accès est souvent très difficile. Une moti-
vation sans faille les pousse à donner le 
meilleur d’eux-mêmes en dépit de ces 
conditions.

PLUS DE 3500 PERSONNES 
BÉNÉFICIENT ACTUELLEMENT 
DES PROGRAMMES 
DE LA FONDATION 

> NOS ACTIONS EN CHIFFRES
Depuis la création de la Fondation Zakoura

21 868 enfants scolarisés 
au sein de 410 écoles 
d’Éducation Non Formelle

78 141 adultes alphabétisés

3 888 bénéficiaires 
d’alphabétisation fonctionnelle

1 226 enfants et jeunes 
bénéficiaires de bourses

13 686 femmes 
sensibilisées aux notions
de base en hygiène et santé

DID

2014 Lancement des premières 
écoles d’éducation non formelle 
numériques au Maroc.

2010 Création du département 
Environnement, chargé de mener
des actions de sensibilisation 
et d’intégrer l’éducation à 
l’environnement dans les 
programmes pédagogiques 
de la Fondation dans un premier 
temps, pour ensuite déployer 
des projets opérationnels.

2006 - 2007 Lancement des 
programmes de préscolaire
et de soutien scolaire, destinés 
à lutter en amont contre 
l’abandon scolaire.

2001 Mise en œuvre des modules 
d’alphabétisation pour adultes 
et des programmes de 
sensibilisation aux questions
d’hygiène et de santé.

2002 Lancement du 
Développement Intégré des 
Douars (DID), regroupant 
l’Education Non Formelle, 
l’alphabétisation des adultes, 
l’Initiation Professionnelle 
des jeunes, la sensibilisation 
des femmes à la santé 
et le micro-crédit.

1997 Démarrage de l’activité 
par le lancement des premières 
écoles d’Education Non Formelle 
en milieu rural.

2008 Lancement du 
programme de bourses qui 
vient compléter ce dispositif.

Pour la petite histoire…. 
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Ils nous font confiance...

131, Boulevard d’Anfa
3e & 4e étage • Casablanca, Maroc
T.  + 212 (0) 5 22 29 73 30
     + 212 (0) 5 22 26 44 41
     + 212 (0) 5 22 20 11 46
F.  + 212 (0) 5 22 26 47 77
contact@zakoura-educating.org
www.zakoura-education.org
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